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Bons et Méchants Portiers 

Lorsqu'il suit 1'histoire poétique de Charlemagne, le public est entraîné 
dans de multiples campagnes militaires, si bien qu'il finit par oublier que 
pendant ses longues années de vie, 1'empereur a parfois résidé dans 1'une de ses 
villes ou de ses forteresses. L'organisation de son armée et de sa cour et, en 
particulier bien sûr, les services de sécurité qui 1'entouraient, se modifiaient 
alors en fonction des circonstances. Il ne s'agissait plus de gardes du camp 
imperial ou de désignation d'une arrière-garde ou d'une avant-garde, mais de 
surveillance aux remparts. Dans ce cas, un personnage jouait un rôle essentiel: 
le portier. De même dans les épopées mettant aux prises 1'empereur et des 
barons révoltés, les vassaux de Charles, souvent assiégés par lui, voient aussi 
leur sécurité dépendre en grande partie du même personnage subalterne. Les 
villes et les forteresses paiennes enfin, assiégées par des chrétiens, présentent 
des systémes de défense analogues. Aussi rencontre-t-on dans 1'épopée bon 
nombre de portiers, personnages ambigus, à la fois petites gens et serviteurs 
dotés de pouvoirs et de responsabilités parfois exorbitants. 

Nous voudrions, à partir de quelques exemples aussi représentatifs que 
possible, esquisser le portrait du portier épique, voir les rô1es qu'il joue, 
1'influence qu'il exerce sur le déroulement des aventures ou qu'il subit de 
1'autorité de son seigneur. 

Il est bien certain d'abord que les portiers devraient être fort nombreux, 
mais les auteurs mentionnent rarement ceux qui sont sans histoires. L'on ne 
compte plus dans les textes les personnages qui entrent ou sortent d'une 
forteresse sans que le gardien de la porte soit mis en scène. Ainsi, par exemple, 
Guillaume introduit-il son charroi "dedenz la porte" de Nîmes,1 apparemment 
sans contrôle. Parfois cependant, le portier est présenté dans le simple exercice 
de ses fonctions. Voici un exemple tiré de Renaut de Montauban: À 
Aigremont, les ambassadeurs de Charles demandent au portier 1'ouverture des 
portes: 

Quant li portiers 1'oï, si a en haut parlé 
Et lor a respondu: "à vostre volenté." 
La porte lor ovri, le pont a avalé.2 
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Parfois le poète indique un rôle annexe du portier. Ainsi à leur arrivée à 
Vienne, Aymeri et ses compagnons descendent de leurs montures, 

Les mulez lessent, ses conmendent Guion, 
Portiers estoit dant Girart le baron.3 

À Monbendel, en temps de guerre, trois envoyés de Charles se présentent à la 
porte et demandent au portier de transmettre un message au seigneur. 

Li portiers s'entorna, sans nule demorée.4 

Là encore il agit simplement, sans protestation, sans orgueil, sans insultes. 

La plupart du temps néanmoins, lorsque le portier est mentionné, son 
activité, pour épisodique qu'elle soit, revêt une certaine importance; il y a, en 
d'autres termes, un thème du portier qui présente certaines Constances 
complétées par des variantes parfois tragiques, parfois amusantes. 

Où se trouve-t-il? Evidemment près d'une porte, mais non à côté de 
n'importe laquelle. Il semble être à la porte du château, de la forteresse. C'est 
ainsi que Ferraut, se rendant auprès de 1'empereur qui séjourne à Orléans: 

. . .  En la ville est entrez. 
Parmi les rues avoit des genz assez, 
Et enz planchers et enz chambres delez, 
Por véoir ceuls des estranges regnez, 
Que Karlemaine ot a sa court mandez.6 

Ce n'est qu'ensuite que le chevalier parvient 
Devant la porte dou plus maistre donjon,6 

d'où il appelle le portier. Cette situation est la plus fréquente, semble-t-il, car 
souvent le visiteur s'entend donner un conseil comme 

"Or vous alés hui mais en cel bourc osteler 
Enfressi a demain que li jor parra cler."7 

Ce sont là les paroles d'un portier dans la chanson d'Elie de Saint Gille. Elles 
prouvent que le portier ne contrôle pas les entrées du bourg. 

Il arrive néanmoins que la protection fortifiée entoure toute la ville. C'est 
le cas de Paris—devenue une grande ville dans le Moniage Guillaume— 
puisque le portier qui refuse l'entrée au héros, ouvrira ensuite au pauvre 
Bernard qui va acheter des vivres dans la ville; la porte passée, 

Bernars s'en vait la dedens en la cit,   
Vers Petit-Pont acuelli son cemin.8 
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Ce gardien de Paris est, il est vrai, tout au long de passage, appelé gaite et non 
portier. La différence de vocable s'expliquerait-elle par la différence de 
fonction? Du moins le gaite de Paris, dans le Moniage Guillaume, se 
conduit-il, nous le verrons, exactement comme un portier. 

Il convient encore de distinguer cette fonction de celle d'"huissier." Ce 
dernier, homme rare dans l'épopée, se tient en général auprès d'une porte 
intérieure du château. Dans Girard de Viane, c'est un huissier et non un 
portier que Girard et Rénier bousculent pour entrer dans les appartements 
impériaux.9 Moins nettement défini, le terme se trouve dans la Chevalerie 
d'Ogier de Danemarche pour indiquer un homme responsable de la porte d'un 
castel isolé10 et qui se conduit comme un portier habituel. 

Quoi qu'il en soit, contrôlant tous les passages auprès de son seigneur, il 
se trouve à une place délicate, parfois dangereuse et les poètes s'étendent sur 
son rôle à chaque fois qu'il y a un problème, le plus souvent une opposition à 
un personnage qui voudrait entrer: messager ou ambassadeur, malgré 1'inter- 
diction qui lui en est faite; ennemi ou traître qui espère tromper sa vigilance. 
C'est pourquoi le portier, outre les clés qui sont comme le signe et 1'outil de sa 
charge,11 porte généralement une arme. Il utilise un arc ou un bâton selon les 
circonstances et la position de ses interlocuteurs. L'arc sera brandi en face 
d'un personnage extérieur qui désire entrer. Par exemple, le portier de 
Gaudisse à Estorges, se défiant de Finaglore, le messager qui demande à 
entrer, tout en 1'insultant, 

Son arc tendi, k'il n'i vout arester; 
Une saiete comenche a enteser. 
Mien enscïent ja le laisast aler.12 

Les choses en restent généralement là, soit que la manoeuvre ait une vertu 
suffisamment dissuasive, soit que le solliciteur se fasse reconnaître à temps 
comme un ami. Lorsqu'inversement le personnage que le portier prétend 
arrêter se trouve déjà dans la place, ce dernier aura recours à un bâton qui 
généralement n'est même pas appelé une massue, ce qui n'enlève rien à sa 
redoutable efficacité. Le portier de Charlemagne à Orléans, dans la chanson 
de Gaydon, voulant arrêter Ferraut le messager qui était parvenu à se glisser 
par la porte ouverte pour laisser sortir un abbé de Cluny, 

Prent .I. baston grant et gros et furni, 
Amont el chief le baron en feri 
Desor 1'escu que Ferraus li tendi. 
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Et li bastons contreval descendi, 
Que le cheval en chief aconsievi 
Si durement qu'a jenols 1'abati.13 

Le portier de Saint Gilles n'est pas plus aimable avec Guillaume et ses neveux: 
Li portiers saut en piés, s'a un baston combré 
Ferir en vaut Guillaume, le marcis au cor nés. 
Quant li quens 1'a veu, 1'escu li a torné, 
Et li glous i feri qui fu fel et irés, 
.I. grant piet li fendi de 1'escu noelé.14 

Et il est bien évident que les portiers paiens ne restent nullement en retrait 
dans le maniement du bâton. Citons simplement le portier d'Huidelon dans 
Gui de Bourgogne: 

[il] saisi .I. baston qui fu gros et quarrez, 
En plus de .XXX. lius estoit d'acier bandez 

Il hauche le baston qu'il tint gros et quarré, 
Qu'il en quida Bertrant parmi le chief doner; 
Sor 1'oreille feri le destrier pomelé, 
Desous le duc Bertran a le cheval tué.15 

Alors que, protégé par la porte et les murailles, le portier ne faisait pas usage 
de son arc, simple force de dissuasion, il n'hésite jamais à utiliser son bâton 
dont les coups sont réellement dangereux, même si, pour d'autres raisons, ils 
n'atteignent que le bouclier ou la monture de 1'intrus. 

Les armes du portier sont donc des armes viles; elles confirment que les 
hommes qui les utilisent sont d'un rang social humble, aisément méprisé. Phy- 
siquement, lorsque le trouvère s'arrête à décrire le personnage, c'est pour faire 
de lui un véritable épouvantail. Voici le portier paien de Huidelon, un géant: 

Il ot les sorcils grans et s'ot le poil levé, 
Et si avoit les dens de la bouche getés, 
Les oreilles mossues et les eus enfossés; 
Et ot la jambe plate et le talon crevé.16 

Moralement, les portiers ne valent guère mieux, et les auteurs semblent 
avoir pris plaisir à rassembler sur ces pauvres gens tous les défauts de la 
création. 
• Ils sont brutaux et nous avons vu comme ils ont 1'usage du bâton facile. 
• Ils sont parfois lâches et peureux; ainsi Charlemagne et Basin voulant sortir 

de Lanson malgré 1'opposition du portier, se font passer pour deux diables 
qui pourraient bien emporter son âme en Enfer; 
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Quant li portiers 1'entent, en fuie en est tornés; 
Les clés a jus getées, fuiant s'en est alés.17 

C'est un abandon de poste. 
• Ils sont avares ou tout au moins intéressés. Même un homme assez 

sympathique comme le gaite de Paris dans le Moniage Guillaume n'ouvre à 
Bernard du Fossé qu'il connaît pourtant bien que contre la promesse de 
cinq sous parisis.18 Dans Renaut de Montauban, par deux fois, un portier 
reçoit un pourboire d'un chevalier de passage; en quittant Montauban, 
Maugis 

Venus est au portier, si li dona assés 
Puis aciut son chemin, si commence à esrer.19 

À la fin de la même chanson, Renaut quittant sa ville en cachette, donne à son 
portier son anneau d'or, qui valait cent marcs d'argent. Le portier, qui est un 
brave homme, s'évanouit quand il voit son maître partir si pauvrement, mais 
1'anneau le console et le réconforte assez vite: 

Entre lui et la lune son anel esgarda. 
Il le mit en sa main et l'anel sousleva. 
Quant le senti pesant, à son cuer joie en a; 
De la joie qu'il ot mult se reconforta.20 

C'est là une conduite bien humaine et qui ne tire pas à conséquence. Les temps 
étaient durs pour les petites gens et 1'usage du pourboire bien inoffensif. Mais 
cet attrait pour 1'argent va conduire certains—les pires—à la trahison, comme 
ce portier de Rome qui, de nuit, se présente à la tente de 1'émir Balan. Son 
discours, d'une franchise abrupte, se passe de commentaires: 

"Jeo su portiers del vile l'admirable cité: 
L'entree vous garant, si il vous vient a gré. 
Mais un don vous demand, ma vie m'afiés 
Et si me fetes riche et d'avoir et de fief.21 

Une telle propension à la trahison va être utilisée à plusieurs reprises comme 
ressort dramatique. Les traîtres dans plusieurs cas réussissent à placer 1'un des 
leurs comme portier de 1'empereur. C'est une technique éprouvée de 
1'espionnage. Le portier d'Orléans dans la chanson Gaydon semble bien être 
dans ce cas: aux yeux de 1'auteur, il est "de male afaitison," 

N'ot plus felon jusqu'an Carphanaon22 

Et seuls les traîtres prennent sa défense.23 
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Si l'on voulait continuer la galerie des portraits, l'on trouverait bien 
d'autres styles de portiers, tant la variété est grande. Nous ne citerons plus 
qu'un exemple, celui du portier de Laon, dans la chanson d'Aspremont, 
modèle de 1'homme qui ne veut pas chercher à comprendre, qui obéit aux 
ordres et évite de prendre des responsabilités. Ses raisonnements ne s'élèvent 
pas bien haut; à Roland et à ses compagnons qui voudraient sortir malgré 
1'interdiction de Turpin et lui promettent de le faire chevalier, il répond: 

"jo n'ai que faire, par foi, de cel mestier, 
Car on i boute molt malement et fiert. 
Jo ai molt miols cha ens le sommillier: 
Fors vos garder n'ai soig d'altre mestier, 
Car 1'arcevesque me done bon loier.24 

Pas d'ambition donc, il a trop peur des coups et son salaire lui convient! 

Ces hommes sont donc bien médiocres et méprisables, d'autant plus 
méprisables qu'ils ont un pouvoir souvent exorbitant dont ils jouent avec 
orgueil et insolence. Nous abordons maintenant leur rôle épique et drama- 
tique. 

Quelqu'un se présente-t-il pour entrer, le premier mouvement du portier 
est un refus, le second une réponse narquoise ou insultante. Le portier de 
Julien de Saint Gilles reçoit de la sorte Guillaume: 

"Por auteus recouvrir ne por messe canter 
Ne vous fu mie faite la bouche sor le nés. 
Bien me samblés espie de cel autre resné, 
U vous estes Guillaumes, li marcis au cor nés. 
Or vous alé hui mais en cel bourc osteler 
Enfressi a demain que li jor parra cler, 
C'au conte Julien venrés la sus parler."25 

Comme Guillaume essaie malgré tout d'entrer, le portier prend, nous 1'avons 
déjà vu, son bâton pour le frapper et l'en empêcher. Parfois, le portier émet 
même des réserves sur sa décision du lendemain; c'est le cas du portier 
d'Orléans dont nous avons déjà parlé: 

Dist li portiers: "moult seiz bien praechier; 
Il m'est avis que tu iez sermonniers. 
N'i enterras huimais, par saint Richier; 
Mais or t'en va en cel borc harbergier, 
Et reposer et toi et ton destrier, 
Et puis demain, se gel voil otroier, 
I enterras encor à grant dongier. 
Sire musars, car voz traiez arrier, 
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Et si laissiez ester votre plaidier, 
Ou, se ce non, voz le comperrez chier."26 

Ce type de menaces est courant; le portier de Gaudisse dans Anséis de 
Carthage crie à Finaglore: 

"Par chel seignor ke jou doi aourer, 
Se ne te voi arier mout tost torner, 
Un tel présent te vaurrai presenter, 
Que ti ami te porront bien plorer,"27 

Et il bande son arc. Sûr de lui, puisqu'il est à 1'abri, le portier multiplie les 
insultes et les menaces.28 En face de lui, le messager qui voudrait entrer n'a 
d'autre ressource que la politesse, la séduction ou la conviction. C'est bien peu. 
Or le portier outrepasse ses droits car il devrait en référer à son seigneur afin 
de ne pas laisser à la porte un ambassadeur. 

Dans ces conditions, il est inutile pour l'arrivant de discuter, et 1'opinion 
moyenne des chevaliers face au portier est bien exprimée par le comte 
Bertrand dans Gui de Bourgogne: 

... "Se gel puis encontrer, 
Je li quit .I. tel cop de m'espée doner 
Jamés ne li devra huis de porte garder."29 

C'est de fait le sort naturel, si l'on peut dire, des portiers dont on ne compte 
plus les cadavres. Presque tous ceux que nous avons cités jusqu'à présent ont 
ainsi fini: 
• le portier paresseux de Laon: 

Lors fu saisiz li vilains malotruz. 
Granz cols li donent et des poins et des fuz. 
Ainz que chascuns i ait dos cops feruz, 
Li orent il trestoz les os moluz.30 

• le portier de Julien de Saint Gilles: Guillaume 
Le poin senestre li a el cief mellé, 
Enpoin le bien de lui, el fossé 1'a jeté; 
L'aigue fu grant et rade, aval l'en a mené.31 

• le géant, portier d'Huidelon: 
El li enfes le fiert par si ruiste fierté 
Par desus les espaules li a le chief copé 
Que le bu et les jambes fait voler ou fossé, 
Et la teste a ensamble à .I. perron hurté.32 
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• Le portier de 1'empereur à Orléans: 
Ferraus li preus fierement le feri 
Dou brant d'acier, onques n'en ot merci; 
Sor les espaules la teste li toilli, 
Que elle vole bien .VII. piés et demi.33 

• Plus cruel est le sort que Salemon réserve, dans Gaufrey, au portier paien: 
A .II. cous il li a les .II. bras roongniés.34 

Le portier doit donc le plus souvent sa mort au refus d'ouvrir qu'il oppose 
à un chevalier. Ce dernier, exaspéré d'être à la merci d'un simple serviteur, ne 
se contente pas de forcer le passage, il se venge de 1'humiliation qu'il a, en un 
certain sens, subie. Il y a là à la fois un réflexe de classe et aussi la raison du 
plus fort qui n'est pas nécessairement la plus juste. Pourtant 1'auteur prend 
généralement partie contre le portier dans ces cas-là. Est-ce, comme on 1'a 
dit,35 parce que les chanteurs de geste ont parfois essuyé les rebuffades des 
portiers et qu'à défaut de les avoir tués, ils se vengeraient en les faisant périr 
dans les oeuvres qu'ils composent? Peut-être, mais cette explication paraît tout 
de même assez courte. Il convient sans doute de voir 1à un fait d'observation 
d'une conduite humaine compréhensible. Un homme de rang bien humble, 
souvent négligé ou humilié, trouve une compensation dans 1'abus de la parcelle 
d'autorité qu'il détient; il est courageux quand il croit ne pas courir de risques; 
c'est une revanche contre la société et pourquoi 1'épopée n'en rendrait-elle pas 
compte? 

D'autre part, la responsabilité du portier est grande et, parallèlement au 
refus stupide devant un messager, il faut envisager le risque de laisser entrer un 
ennemi et les portiers victimes de leurs erreurs, cela existe; l'on en trouve à 
deux reprises dans la chanson de Gaufrey. C'est d'abord Robastre qui se fait 
porter en biére au pied de la forteresse paienne et ses porteurs prétendront 
qu'il s'agit du corps du roi Guitant tué au combat. Sans méfiance, le portier 
 ouvre et se rend compte trop tard de son erreur; il est tué et la forteresse est 
prise.36 Plus tard, c'est Salemon, monté sur un dromadaire qui, en pleine nuit, 
s'adresse en "Sarasin" au portier. Celui-ci, sans méfiance, ouvre la porte et 
Salemon lui coupe les deux bras avec son épée.37 

Aussi conçoit-on bien que le portier prenne des precautions. Il a en outre 
souvent des ordres stricts comme ce portier auquel Charles enjoint de "tenir la 
porte fermée sous peine d'avoir les yeux arrachés"38 
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"Se porte i es uberte, ne cai d'estance, 
Vos en perdrez les uelz senez dotance."39 

Le seigneur devait effectivement être dans bien des cas intraitable si l'on en 
juge par le nombre de refus absolus du portier qui n'accepte même pas d'en 
référer au maître du lieu. Nous voyons ainsi, dans Le Moniage Guillaume, le 
portier de Paris refuser 1'entrée de la ville au chevalier qui se présente. Cette 
scène mérite que l'on s'y arrête car elle est révélatrice de la conduite du 
portier: sa première réaction est de violence; il croit en effet avoir affaire à un 
païen, il 1'insulte et le menace de mort. Guillaume se déclare chrétien; le gaite 
reste hautain: 

"Mout savés bien plaidier"40 
Guillaume argumente alors avec douceur et conviction;41 le portier rappelle les 
consignes qu'il doit respecter: 

"Roi Loëys, mes sires, est couciés, 
Et si m'a fait jurer et fïancher 
Que n'i lairai entrer home sous ciel 
Tres la conplie desci à 1'esclairier, 
Que messes erent cantees as mostiers."42 

Guillaume propose un pourboire de dix sous et continue à "plaider" sa cause. 
En définitive, le portier se laisse fléchir à demi et accepte d'aller rendre compte 
au roi. Peine perdue! les consignes sont formelles. Hors Guillaume, personne 
n'entrera dans Paris et le roi verra, le lendemain, s'il connaît 1'importun. 

Cette scène situe bien le problème; elle montre d'abord le stéréotype du 
portier. Comme la plupart de ses confrères, il est hautain, voire méprisant, 
assez sensible aussi à 1'argument financier. Il a des consignes pour que le roi ne 
soit pas importuné pendant son sommeil; accepte-t-il, sur un cas particulier, de 
demander des ordres mieux adaptés, il se fait renvoyer aux instructions 
générales. Indirectement sont, par cet exemple, justifiés les portiers qui 
demeurent intransigeants! Peu à peu, cet homme se libère des lieux communs 
de sa fonction; il sort du moule général et acquiert la personnalité plus 
nuancée d'un interlocuteur qui accepte les imprévus et s'efforce de remplir 
consciencieusement sa charge, et, du même coup, nous constatons combien sa 
fonction est malaisée, car il est pris entre deux feux. Exécutant d'ordres 
supérieurs, il doit aussi faire preuve de discernement personnel. Ainsi peut-on, 
sur cet exemple, comprendre la prudence, voire la défiance, de plusieurs autres 
portiers épiques, pourtant présentés d'une manière assez sympathique. 
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Yves de Bascle, dans Anséis de Carthage, refuse d'ouvrir à Raimon et 
Madien qui ont revêtu des armes paiennes et, devant leur insistance, exige 
 qu'ils se fassent reconnaître: 

"Nus ne m'en doit blasmer; 
Ostés les hiaumes, ki sont luisant et cler, 
Et les ventailles laisiés aval aler."43 

Il serait mal venu de l'en blâmer, a-t-il dit en manière d'excuse; rappelons- 
nous en effet le sort subi dans Gaufrey par les trop confiants portiers qui se 
sont laissé berner par des déguisements. La bonté n'exclut pas la prudence; le 
portier païen d'Orange n'ose pas ouvrir à Guillaume, Guielin et Gillebert qui 
se font passer pour vassaux du roi Thibaut; il va rendre compte à son supérieur 
et n'ouvre que sur 1'ordre du roi Arragon.44 Guillaume, mais dans des 
conditions bien différentes, se verra encore interdire un moment 1'entrée 
d'Orange: dans Aliscans, en plein drame, le portier 

Ne counut mie son auferrant corsier 
Ne de 1'ensengne ke i vit baloier, 
Ne le vert elme, ne 1'escu de quartier.45 

Il n'ouvre pas, mais informe Guibourc, tout aussi défiante: 
Et dist Guibors: "Paien, vos i mentés, 
Mais par 1'apostle c'on quiert en Noiron prés, 
Anchois sera vostres ciés desarmés 
            Ke vos ovre la porte."46 

Et l'on se souvient qu'elle exige comme preuve d'identité que Guillaume 
s'attaque à un détachement païen qui passe par là avec des prisonniers 
chrétiens. 

Pour terminer ce panorama des principaux aspects des portiers, il faut 
dire que quelques-uns d'entre eux font preuve d'amabilité et de générosité. 
S'ils sont rares, c'est sans doute parce que les conditions de leur vie épique ne 
se prêtent guère à 1'épanouissement de telles qualités. Le plus passionnant 
d'entre eux est assurément le portier de Montauban qui montre en toute 
simplicité son attachement à son seigneur: à la fin de la chanson, Renaut part 
seul, de nuit, abandonnant sa forteresse. Son portier s'inquiète. 

"Sire, dist le portiers, en irez vous ensi? 
Esveillerai vos frères et vos filz autressi, 
Que paor ai de vos, que vos voi desgarni? 
Vos n'avez pas Froberge, ne le boin arrabi. 
S'aucuns barons venoit, qui fust vostre anemi, 
Tost vos auroit ocis et vostre cors honni"47 
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Puis devant la décision de Renaut, après cette exclamation: 
"Dex! de si haut si bas; or li va povrement,"48 

il pleure longuement et s'évanouit. 
Dans des circonstances moins austères, voici Huon, portier d'Angers dans 

la chanson de Gaydon; il sait être discret lorsque son seigneur sort discrète- 
ment de la ville pour aller rencontrer la belle Claresme.49 De même, dans 
Anséis de Carthage, Gui et Raimon vont "dosnoier" dans la tente de 
Bramimonde: 

Et li portiers la porte lor ovri, 
Veer ne 1'ose, et si lor a plevi, 
Ke nel dira le bon roi Anseï, 
Tant qu'il seront ariere reverti.50 

Au terme de cette tournée des portes de châteaux, 1'on conviendra que si 
quelques caractères généraux se retrouvent chez la plupart des portiers, un 
nombre suffisant de traits particuliers crée une réelle variété. Il reste 
maintenant à tenter de comprendre, au moins partiellement, ce qui explique 
ces variations autour du thème. Sans doute, les conditions dramatiques 
immédiates de la vie du personnage peuvent expliquer en partie les nuances de 
conduite que nous avons relevées: en temps de conflit, au milieu d'une guerre, 
le portier est évidemment plus nerveux, moins enclin à l'aménité. 

Le destin que le poète réserve à son personnage présente d'autre part une 
importance considérable: si 1'auteur envisage de faire tuer le portier, il a deux 
solutions: ou bien il en fait la victime d'une ruse, d'un déguisement, d'une 
trahison; le manque de sagacité du personnage, même s'il est honnête, lui aura 
été fatal; ou bien il en fait une brute arrogante et orgueilleuse qui pousse en 
quelque sorte son interlocuteur à le tuer. Il y aurait d'ailleurs là sans doute un 
thème spécifique assez homogène du portier borné en face du messager. Les 
variantes concernent surtout les modalités selon lesquelles 1'ambassadeur 
parviendra à approcher le portier. Le plus généralement, ce meurtre ne pose 
aucun cas de conscience, car le chevalier qui passe s'estime insulté et en état de 
légitime défense—ou de légitime vengeance—dans la mesure ou il a failli être 
lésé. Enfin le portier étant de vile origine et parfois de la race des traîtres, sa 
mort ne tire pas à conséquence. 

Le parti pris du trouvère dépasse même parfois ces limites jusqu'à mettre 
en tort un portier qui a pourtant le droit pour lui. Ainsi le portier de Turpin, 
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dans la chanson d'Aspremont avait objectivement raison d'obéir aux ordres. 
Mais le poète réussit à le faire paraître antipathique, parce qu'il fallait justifier 
Roland et ses compagnons. C'est du parti-pris de se mettre de la sorte du côté 
des jeunes gens contre le portier alors sacrifié à des raisons dramatiques et 
peut-être à une certaine flatterie du public noble. 

Par un effet d'opposition, le portier arrogant peut être implicitement 
rapproché d'un portier aimable, comme c'est le cas dans la chanson de 
Gaydon. Le portier de Charles à Orléans avait été odieux avec Ferraut qui 
d'ailleurs 1'a décapité. En face de lui, le portier de Gaydon à Angers, celui qui 
laisse son seigneur aller de nuit retrouver Claresme, à deux reprises au moins, 
reçoit avec courtoisie des visiteurs: c'est d'abord un messager: Huon lui ouvre 
la porte et, de plus, le fait accompagner jusqu'au donjon.51 C'est ensuite 
Charles el Nayme déguisés en pélerins: ayant demandé 1'entrée, ils se voient 
répondre: 

"Je 1'otroi bien, (ce respont li portiers). 
Or venez ens, por Deu le droiturier.52 

Quand on sait les idées de 1'auteur sur le conflit qui oppose 1'empereur à son 
vassal, l'on saisit la leçon: le portier est à 1'image de son maître: à bon seigneur 
bon portier, à méchant seigneur méchant portier. 

À côté du méchant portier arrogant devant les visiteurs, à côté aussi du 
portier stupide qui se laisse tromper, lous deux d'ailleurs chargés de défauts— 
et destinés à la mort—il y a les bons portiers, soucieux de faire aimablement et 
correctement leur métier qui acquièrent parfois un nom, souvent une 
personnalité plus nuancé et rejoignent ainsi d'autres petites gens sym- 
pathiques de l'épopée. 

De nécessité littéraire, balottés au gré des exigences dramatiques, ils 
deviennent des êtres individualisés et laissent ainsi voir que, même en ce petit 
domaine qui pouvait paraître négligé, les auteurs de geste, quoique soumis aux 
règles du genre qu'il pratiquent, ont su souvent, grâce à de légères variations, 
incarner des personnages qui reflétaient bien certaines de leurs idées. 

Jean Subrenat 
Université de Provence 
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